
GZETTEl? DES CAMPAGNES.

le repT''.- Ctelle ri.ite itou- dornait quelqrueîfois :::e tiiîpète sur
l·s Ie . -

Enjîli:, je n1i-:ds ro':n.:ï ce méti.r nu tum dont je vous pairh..
et h. ii.eo unas L'ir.n le .r e;; r ;x Ecore", .sur

la l ivière.-de-,- Prii s. Cc-:- là que .i: i îiesnidu racoitItr à
lit) vieux voy;geur le. dei's histirte ist .u' v;d; voit iépéter

mainitiint ; remtarqtute bicn que nius étions inlos, nou autres.
us'is en rond autour d'tin eu ile c:inpement dans le voiinage le

l'endroit où les choses s'étaieit paùes.
Vous savz q'auttx Ecores il y a un rapide qu'on appelle le

Sat/t au Rètco'/ct ; re nom lui a tè déonn parce que, daine je
vous parle à il 'une chose qui t'.î arrivée dan' /rs conzmncement
du pay4, parce qu'un téeollet mtit3iitiaire s'est noyé dans ce ra-
pide (1).

L tii,:onnairei de.irndtit îles Iluirons avec le. saivages
paimi le u i y avait titi V ilain gas ii . 'oppo:iit à la p redi-
ctiton de lil de sa nation ; tmai, il avait il le soin
de Cacher ses Projets. Choi-issant un îmîomîîent favorable à l'ac-
compiluisment de ses deceinis, le satané monstre noya le mission-
noire dats le rapide.

On n'a jaitaîs piui savoir au juste contnaent il s'y est pris ; niais
voici ce qui arriva quelques années plus tard.

Un canot, monté par des voyageuns, desren'dait la Rivière-
des-Piairies ; on était campé le soir ait piel di rapide ; il fai-
.sait noir comme chez lue loup. En :- îe oieniait a;itonr du cam-
Peinent, les hommes virent la lunière d'un feu sur la Pointe voi-
sine, à quelques arpenits seulement de leur canot.-Tiens, se
dirent-ils, il y a des voyageurs arrêtés là, comme nous ici, il faut
aller les voir.

Trois hommes de la troupe partirent pour alier à la pointe en
question, où ils arrivèrent bietôt, guidés par la lumière dît ftut.

Il n'y avait là ni canot. ni voyageurs ; mais il y -avait réelle-
ment un feu, tin sauiage et nrayp/. ,;i-sis par tere, les coudes sur
les ctu'ses et la tôle Un les iit,.

Le s geiiv; n hengen ta à has r ale rrive :r gens regar-
derent avec le gratds y:iux ce sinuier perîn;e et, comme

ils pprtebut r le conuider de rç pès. s', lierçtrent
que sa cheveluire et ses tuwmbres dgoiuîtt td'eau.

Eonué de r'etranguu impib-ililité tde et hommîte ians cette
,.itutati-ii, aii iimi ni q.: u t naitii il lui, il. >*approchèrent

encore, en Ii.riu-lalit ; :,is le :ait :ige dumuiura d tis la itrie

positioi et tue répondit pus.
Exaimîtuiaiit dao'r avec: plu, d'a!ttentio:i (t à toicier presque. à

la lueur Ii :, i:. %tint, a vec tin dedi:bh-mt u surprise, que
cete rait tiui deanitt.it >:m, .:5 ! dui t a i e taouillait lIas le
abl et t ou:t lt dI Ve.,ur.

Li:, toi., gaidard, u'ét:. à:.t pas feuesà elfrayer, mai:s
e utren t sodeur ; ce qui ti I, em'pî ia :t -,epii:nt, de pr n-
dre li em;' d i ien cod[ rainere due tout et- q'il:- oyaicut.

mais sans &ýe:' tcer u .it s:tvage. Eu Liast et rebaantu

autour dît feu, il., remarqürnit lcoie L ene tunme e don-

nait p'oint de chaleur: ils jq:térenut une écotet dans le brasier,
et lécorce dtnva inta t:.

TIi alluienit se retirer. torque l'n cetu x dit aux -utre..-Si
nous racontons ce que out hO a vons vîu a tos compagnons, ils vont

r'ire de ti>uset irte tfile ntous lIV I vOil i ii r. Or, passce t' 1  r
pc- parmi p ei -o elr, cee.t le cicici' des netircrs.

(1) Le Pere Nieulas Viel, tnyé en 16-25, avec. ti jeune néo-
phyte. D îaprè, lis rappurt. de., sauvas, trois hutmIns auraient
pris part tt double tssasstut du pere et dle -xi jttne compagnon ;
mais jaitais oit a [u savoir exactenent ceu qui s'est passé dans
cetto erronace.

Comme il ne leur était pas posible de ne pas raconter cettp
a'entuîre, ils se décidèrent à enpsorter un des tisons de ce. bûeher
diabolique, ini donnait flanninte et lumière sans briûler, afin-d'offrir
à leurs camarades une Preuve de la vérité de leur récit. -

Vous pouvez vous imaginer de la surpri.,e des voyageurs à ce
récit extraordinaire, tous étaient à examiner ce ti.on, se le las-
sant le main en main et mettant les doigts sur la partie en ap-
Ilarentce encore ardente, lorsqu'un bruit de chasse-.en/crie et fin
Sacakoua (1) ópe.t antable se fuent entendre. Au même in:,-
tant, un énorme ebat noir fit, d'une course furibonde, poussant
des mianement's eifroyab!e, deux on trois fois le tour du groupe
des voyageurs ; puis, %auitant sur leur canot renver.sé sur ses
pinces, il ent mordait le bord avec rage et en déchirait l'écorce
avec ses g-ifles.

-il va mettre notre canot en pièces, dit le guide à celui qui
tenait le morceau de bois en ce moment, jet tes-lui sou tison !

fLe tison fbt lancé au loin ; le chat noir se précipita dessus, le
saisit dans sa gueule, darda des regards de feu vers les voyageurs
et tout disparut.

Ce sauvage, qu'on a revu plusieurs fois depuis cette première
apparition, tantat d'un côté tantôt de l'autre du Sault-au-Ré-
collet quelquefois sur les iles voiines, c'et Le Kayeuz du Père
Récollet. On suppose que le diable s'est emparé du meurtrier,
au moment où il se faisait sécler, après avoir trainé dans l'eau
le Pauvre missionnaire, et que lui et son feu ont été changés en

La seconde histoire que j'ai apprise au campement des Ecores
n'est pas si vieille que la première, puisqu'elle ne date que des
premières années des anglais dans le pays.

Dans c3 temps là done et dans cette même paroisse des Ecorr,
un pendu avait été mis dans une cage de fer et accroché à un pîo-
teau sur le chemin-du-Roi. Il paraît que c'était la façou îles
anglais, dans ce temps là, de mettre les pendus en cage, et vous
i'étes pas sans avoir entendu parler de la cage de la Pointe-
Lévis (2).

Un labitnt de la paroisse, nommé Valigîet, avait fait bap'isr
uin bon) matin, et il donnait le soir uin repas à .sc, afinis : en reve-
nant de faire ses invitations, il avait à pa'ser devanit la cage dil
pendu. Valiquet avait avec lui, dans sa crio/e, un de ses voi-
sins qui lui dit, en apercevant de loin la rage

-- Sais-ti que j'ai toujours souleutr quand je passe devant cet
objet ; on devrait bien lie pas nous mettre des choses comme ça
sutr les chemins lassants.

- Moi, répnndit Valiqet, je m'en mo-ine past mal, et tu ras
voir comme j'en ai petit le ton sqteltl te.

Là-des'is il fait augmenter le train de son cheval et serre la
clôture dl près, attendu qu'on était aux p7remières neig s, pour
passer près de la cage qui pendait ai-dessus de cette clôture.

Arriv6 un face du pendu, il lui cingle un coup de fouet en lui
disant

-" Je t'invite à venir souper avec moi ce soir ! "

(1o ral.ou est un mot sauvage qui veut dire grand tapage,
o rgi .e ifernale.

(2) Voir le volume de 1862 des Soirées Canadiennes.
(A4 continuer.)
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